
I ntroduction: le dilemme 
exploration/exploitation 

On rencontre dans toutes les 
disciplines qui étudient les stratégies 
qu'utilisent des agents intelligents 
pour optimiser l'usage des ressources 
disponibles, en particulier dans les 
disciplines des sciences cognitives 
et de l'économie, un problème bien 
connu dit du "dilemme exploration/ 
exploitation", 
L'exploitation est sûre. Elle repose sur 
la sé lection et le perfectionnement 
de compétences déjà disponibles 
et de paradigmes déjà institués et 
elle vise des bé néfices rapides et 
prévisibles. Au contraire, l'exploration 
de nouveautés est risquée et incertaine. 
Elle expérimente de nouvelles voies et 
repose sur la recherche, la découverte, 
I ~ nnovation. 

L'analyse de ce problème est devenue 
centrale car les études empiriques, 
théoriques et modélisatrices montrent 
qu'il est très difficile de trouver un 
bon équi libre entre exploration et 
exploitation, d'où précisément le nom 
de ~dilemme". La pure exploitation 
devient vite répétitive et sclérosante. 
Elle est certes plus efficace à court 
terme, mais elle se révèle autodes­
tructrice sur le long terme. La pure 
exploration, en revanche, risque de 
dériver vers une dispersion éclectique. 
Ce dilemme universel se rencontre 
aussi en art et même avec insistance 
dans l'art contemporain où il se 
couple souvent à l'opposition entre 
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les techniques ou procédés et les 
conten us thématiques. Nombre 
d'artistes associent l 'exploitation 
répétée de techniques limitées à 
l'exploration dispersée de contenus: 
ils inventent initialement un certain 
procédé à partir duquel ils balaient 
ensuite extensive ment les thèmes 
les plus divers. Toujours identique 
à lui-même, le procédé technique 
devient alors comme leur signature 
et ce qu'ils explorent est surtout la 
possibilité d'apposer cette signature 
sur divers contenus faisant partie du 
patrimoine culturel commun à leur 
public. 
Henri Maccheroni fait au contraire 
partie des artistes qui ont beaucoup 
exploré les différentes techniques 
plastiques : matériologies variées, 
peinture, gravure, céramique, photo­
graphie, lavis, collage, dessin. Cela lui 
a valu quelques reproches d'éclec­
tisme. Mais la richesse de l'explo­
ration et de l'expérimentation in­
novante et risquée des techniques 
va de pair chez lui avec l'approfon­
dissement d 'un nombre resserré 
d'intensités conceptuelles. C'est le 
questionnement et la pensée qui 
constituent chez lui l'exploitation 
venant équilibrer l'exploration. C'est 
de quelques problèmes existent iels 
vitaux qu'il cherche de multiples tra­
ductions plastiques. 
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couleur-texture; l'ouverture de cette 
structure de base à la sérialisation et 
à la combinatoire composition ne Ile. 
A travers ces opérations matérielles, 
c'est une sorte de parcours génératif 
de la production possible de sens 
qu'Henri Maccheroni met en forme. 

Les villes et l'archéologie 
Le lien qu'Henri Maccheroni ma­
nifeste aux villes dans son œuvre est 
assez complexe. Il y a d'abord la ville 
actuelle comme ville-signe, retraitée 
par l'abstraction. C'est la ville comme 
livre, comme texte, la ville ponctuée 
d'insignes, d'icônes et d 'emblèmes 
qui, comme le souligne notre artiste, 
ne sont pas des "ornements" mais des 
"désignations· ; la ville des séries 
New-York First-Time (1979-89), Stèles 
pour une ville (1988-91), Manhattan­
gris (1980-82), Paris ville-Ténèbres 
(1 998-99), Les Emblèmes de la ville 
(1990-93). 
Personnellement. une des séries qui me 
touche le pius est celle des Manhattan­
gris constituée de montages où se 
tressent une composition géométrique 
abstraite peinte et une photogra­
phie de gratte-ciels vus en contre­
plongée. La composition abstraite, 
bidimensionnelle, constituée de li­
gnes et de plans, est évidée par une 
grille d'étroites bandes parallèles 
à t ravers lesquelles s'entrevoit sur 
une photographie la perspect ive 
tridimensionnelle réelle de Manhattan. 
Comme le formule Tessa Tristan 

(Dioptrique!s), p. 126), on se trouve 
confronté à des "morceaux d'un réel 
éclaté articulé avec des bandes peintes 
dans une abstraction géométrique 
caractérisant la perception, où la 
photographie se retrouve traversée 
par le fantôme de la peinture". 
Deux structurations géométriques 
de l'espace s'intriquent donc, celle, 
idéelle. d 'une abstraction géomé­
trique, celle, concrète, d'une ville 
moderne. Mais le présent de la ville­
signe a pour destin de devenir celui 
d'une ville-trace, d'une ville-ruine. 
Nos villes sont les futures ruines de 
nos descendants, nous serons. et 
nous sommes déjà, une archéologie. 
Ce rapport d'Henri Maccheroni à 
l'historicité de la culture fait penser 
à ce que dlsa~ Walter Benjamin dans 
Passages. Le temps disjoint le présent 
vivant de la création poétique d'avec 
les œuvres qui en résultent et qui 
n'en sont que la trace. En ce sens, 
toute œuvre est toujours-déjà une 
ruine. 
l e travail d'Henri Maccheroni sur 
les villes modernes contemporaines 
se retrouve ainsi inséparable d'une 
réflexion, cette fois archéologique 
dans le sens le plus classique du 
terme, sur les cités mythiques et 
légendaires de l'Antiquité: les sites 
pharaoniques, puniques et romains, 
Jérusalem, l'abbaye de Jumièges, 
etc. sont des étapes de ce parcours. 
Mais l'archéologie classique se 
boucle sur l'archéologie du signe 
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car, pour Henri Maccheroni, les 
ruines se sémiot isent en signes 
abstraits qui, en quelque sorte, sont 
comme une "écriture" du temps. 
Ainsi qu'il l'exprime, il s'agit de 
conceptualiser par des signes rtdée 
même d'archéologie classique. l es 
ruines sont des fragments à travers 
lesquels s'hallucine ce qui fut 
autrefois un présent. 
D'où l'extraordinaire force du sentiment 
de la mélancolie des ruines. Depuis 
Les Antiquités de Rome de Joachim 
Du Bellay (1558) jusqu'" aujourd'hui, 
ce sentiment a été une constante 
de ,'art. Il ne se réduit pas à la seule 
nostalgie du passé et à l'expérience 
des empires écroulés et engloutis 
par le temps. Ce n'est pas seulement 
le "J'eus un rêve: le mur des siècles 
m'apparut" qui ouvre la Légende des 
siècles de Victor Hugo. Il comporte 
aussi une épreuve sémiotique très 
originale. Du Bellay disait déjà 
magnifiquement : 
MNouveau venu qui cherche Rome 
en Rome 
Et rien de Rome en Rome n'aperçois, 
[ ... ) 
Rome de Rome est le seul 
monument, [ ... )" (Sonnet 3) 
et aussi 
"Rome fut tout le monde, et tout le 
monde est Rome, 
Et si par mêmes noms mêmes choses 
on nomme, 
Comme du nom de Rome on se 
pourrait passer, 



La nommant par le nom de la terre 
et de l'onde: 
Ainsi le monde on peut sur Rome 
compasser, 
Puisque le plan de Rome est la carte 
du monde." (Sonnet 26) 

La poétique des ruines est liée au 
fait que les ruines d'une vi lle sont 
comme la carte de son empire. 
Et c'est dans cette ambivalence 
qu'Henri Maccheron; peut, me 
semble+il, passer de l'archéologie 
réelle à l'archéologie du signe et 
intervenir par un "acte poétique" 
de façon "contemporaine" sur l'An­
tiquité en prenant pour éléments 
de compositions abstraites des 
fragments, des stèles, des emblèmes, 
des traces, des tessons, comme il le 
dit dans son exposition de 2010 au 
musée de paléontologie humaine 
de Terra Amata à Nice, tout cela 
"sous l'égide du memento mort. 
les séries des Egyple-bleu (1977 
et 1986) et des Puniques (1979-
80) sont exemplaires de cette 
opération que Bernard Noël appelait 
"l'appropriation { ... ] de l'histoire 
par les moyens de l'art". Pour les 
premiers, des aplats géométriques 
rouge antique sur lesquels se su­
perposent par transparence des 
motifs également géométriques, 
de l'autre, des textures de bandes 
bleues sur fond de sable. J'aime­
rais aussi évoquer les étonnantes 
Pierres du Temple (1992-94) où les 
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motifs de l'Archéologie du signe se 
trouvent incrustés dans un papier très 
rugueux et irrégulier recouvert de 
gesso mélangé à des ocres rouges 
de Roussillon et à du sable fin. On 
y voi t fonctionner à la perfection 
l'opération sémiotique par laquelle 
des signes deviennent des vestiges 
de civi lisations englouties. 

Le temps des vanités 
Le "memento mort. le rapport 
mélancolique au temps comme 
œuvre de disparition, correspond 
traditionnellement en peinture au 
thème des "vanités': Il n'est donc guère 
surprenant qu'Henri Maccheroni se 
soit particulièrement intéressé au 
motif du crâne qui l'emblématise. 
Il s'agit d'ailleurs d'un remarquable 
exemple d'opération sémiotique. 
Dans les vanités d'Henri Maccheroni, 
ce n'est plus comme motif que le 
crane opère mais comme forme 
pure, comme cadre. Dans la dualité 
fond/forme constitutive de toute 
perception d'objet, il fonctionne 
comme un tiers-terme, comme un 
terme médiateur, à la fois fond et 
forme. Relativement au fond de 
la toile, il fonctionne comme une 
forme. Mais relativement à ce qui 
s'y trouve inscrit, il fonctionne com­
me un fond. comme un cadre, un 
contour, un cerne, un cartouche 
destiné à mettre ce contenu en 
valeur. On pourrait dire que le crâne 
fonctionne dans ces œuvres de 
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